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Alors que la NBA fête ses 75 ans dimanche, découvrez l'histoire

de ces Français partis vivre leur rêve américain dans l'ombre.NBA, destins français 2/ 4
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Max Lefevre (à g.)
et Elliott De Wit lors
de leurs années NCAA
avec les Texas Tech.

Lefevre - De Wit

À L’ÉCOLE
DE LA NCAA

Passésl’unetl’autreparl’université
TexasTech,lesdeuxFrançais

ontintégré lestaffdesMinnesota
TimberwolvespourLefevreetcelui

desDetroitPistonspourDeWit.
BENJAMIN HENRY

Pour réaliser leur rêve de NBA, Maxime
Lefevre (34 ans) et Elliott De Wit (26 ans)
n’ont pas eu peur de sortir des sentiers
battus.Bienleurenapris : leurstrajectoi-
res improbables les ont menés jusqu’à la
Ligue nord-américaine. L’un et l’autre ont
respectivement été recrutés par les Min-
nesota Timberwolves (en 2019) et les De-
troitPistons (en2020),où ilsoccupentdes
postesassezsimilaires,basésd’abordsur
l’analysevidéo.

Depuislabaievitréedelapièceàvivrede
sonappartement,au6e étagedel’immeu-
bledanslequelils’estinstalléàsonarrivée
à Minneapolis, Lefevre dispose d’une vue
imprenable sur l’US Bank Stadium, le
stade de football américain des Vikings,
l’équipe NFL de la ville. Cette enceinte lui
rappelle chaque jour des souvenirs parmi
les plus marquants de sa jeune carrière,
ambiancegrandeuretdécadence.

C’estdanscestadequ’enavril2019, les
TexasTechRedRaiders–dontilétaitassis-
tant–onttutoyé lagloireavantdes’incliner
aprèsprolongationfaceauxVirginiaCava-
liers (77-85, a.p.) en finale de la March
Madness. « Même si le sentiment est dou-
loureux,d’unautrecôté,çamontrelechemin
accompli. Quand j’ai visité cet appartement,
quej’aivulavuesurlestade, j’aisuquec’était
làquejedevaisêtre»,sourit-il.

C’estàpileunmiledelà (1,6km),auTar-
get Center, qu’il se rend désormais quoti-
diennement depuis son arrivée chez les
Wolves, où il a été engagé comme coordi-
nateur vidéo quelques mois plus tard. Un
métier qui implique qu’il s’infuse, au bas
mot,descentainesdematchesparsaison.
Il y en a pourtant un qu’il refuse de revoir :
cette fameusefinaleNCAA perdue.« Je la
regarderai un jour, mais pas encore », affir-
me-t-il,commesi letempsn’avaitpasen-
corefaitsonœuvrepourcicatriserlaplaie.

À l’époque, un autre Français faisait lui
aussipartiedustaffducoachChrisBeard:
Elliott De Wit. Et lui non plus n’a toujours
pasrevularencontrefaceàVirginia:«À20
secondesdelafin,onétaità+3. Ilségalisent.
Onperdenprolongation.Çaaététrèsdifficile.
Je n’ai toujours pas revu le match et je ne
comptepaslefaire.Lejouroùjegagneraiun
titreauxÉtats-Unis,siDieuleveut,peut-être
quejeleregarderaienentier…»

Comme Lefevre, De Wit a rejoint une
franchise NBA depuis : le jeune loup de
Maisons-Laffite (Yvelines)aétéengagéen
2020parlesPistonspourintégrerlacellule
d’analysevidéo.DansleMichigan, il forme
une colonie francophone avec Sekou
Doumbouya, Kilian Hayes, qu’il a notam-
mentaccompagnésurleparquetpendant
sa rééducation, et Bernard Condevaux, le
directeur médical américain de la fran-
chisedont lafamilleestoriginairedeHau-

te-Savoie.« Il yaaussiHamidouDiallo,dont
toutelafamilleparlefrançais: luiaunpeude
mal, alors on se moque de lui », sourit le
jeunehomme.

“Même être sur un banc
l’un contre l’autre,
ça serait bien ,,

MAXIME LEFEVRE
S’ils travaillent désormais pour des fran-
chisesayanteuparmilespiresbilansdela
Ligue cette saison – « On a su tôt qu’on ne
seraitpasenplay-offs,mais les joueurset le
staff (de Minnesota) ont continué à bosser
pour la suite », insiste Lefevre –, les deux
Français se verraient bien retravailler en-
semble à l’avenir. Une perspective qu’ils
évoquent régulièrement. «Même être sur
un banc l’un contre l’autre, ça serait bien »,
glissel’aîné. Il fautdirequ’ilsontnouéune
relation fraternelle au fil des années. « Je
doisénormémentàMax»,confirmeDeWit.
C’estnotammentluiqui,en2017,luiaper-
mis de rejoindre Texas Tech au sortir de
deux années passées en Junior College à
Frank Phillips (à Borger, Texas), une école
où il s’est rapproché de l’actuel ailier des
BrooklynNets,AlizeJohnson.Alorsmême
s’ila«arrêtél’écoleà14ans»,sanslebrevet
ni le bac, pour se consacrer au basket à
100 %, et qu’il a dû repartir de zéro niveau

étudesoutre-Atlantiqueen2015, latrajec-
toired’ElliottDeWitapparaîtquandmême
plus linéaire que celle du natif de Mont-
Saint-Martin(Meurthe-et-Moselle).

Débarqué pour étudier et jouer à Bir-
mingham(Alabama)avecdesétoilesplein
lesyeuxen2005,MaximeLefevreaconnu
bonnombredegalèresquiont,affirme-t-il,
forgésoncaractère.Misà laported’unde
sespremierslogements, ils’estparexem-
ple retrouvé à devoir dormir sur un mate-
las dans le garage de la maison occupée
par des coéquipiers de son école après
quelques semaines seulement sur le sol
américain.

Entre promesses de bourses non te-
nues, pépins physiques et choix de car-
rière,soncheminl’amenédel’Alabamaau
TexasenpassantparleNouveau-Mexique,
leMissouriet l’Arkansas.C’estaucoursde
ce périple qu’il a décidé de passer de rac-
crocher les baskets et de devenir coach,
jusqu’à une rencontre providentielle avec
ChrisBeard.Jusqu’àcefameuxFinalFour
2019.C’étaitavant,donc,sonarrivéedans
la ville la plus froide des États-Unis : Min-
neapolis.« Mon parcours a été semé d’em-
bûches,c’estvrai,mais jen’ychangerairien.
Jeneseraispasicisijen’avaispasvécutoutle
reste », philosophe-t-il désormais avec le
reculqu’onappelleaussil’expérience. É
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Franciscoleur
aouvertlavoie
Faute de place dans la bulle l’été dernier, alors
que son visa était sur le point d’expirer, Bateko
Francisco (36ans) a quitté le Jazz et est rentré
en France, où il se consacre à la famille.
Pourtant, pendant près de deux ans, il avait, lui
aussi, été au plus près des joueurs de la
franchise basée à Salt Lake City. Ancien
assistant vidéo, notamment, à Utah, le grand
frère de Sylvain Francisco (meneur de Roanne) a
tenté sa chance au culot et fait fonctionner son
carnet d’adresses pour décrocher un poste
presque inespéré. Et se verrait bien y retourner,
«dans un autre contexte» : «J’entraînais déjà des
joueurs NBA (Frank Ntilikina, entre autres), mais
je suis arrivé pour faire de la vidéo et entraîner des
joueurs de temps en temps, explique-t-il. C’est
différent : je voulais être le premier dans la salle et
le dernier à partir.» À l’instar de Lefevre et De
Wit, c’est sur le terrain que le Francilien
envisage son avenir. B. H.
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